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L'EPOQ UEI.
IV.

P E r F J1 C .T i 1 1 L 1 T l1

Se connais force gens qui pleurent l'allégresse
lien utia voir la façorn dont notre àge progresse, .
Force chauds partisans de ce siècle allairé,
Marchant en toute chose au pas accéléré,
.IU buiploi de l'asphalte, un i mode d'éclairage,
Une sille aIllliette, une toflf, un cirage,
Les charment, et prés d'eux toute innovation.

o09: objet d'un transport et J'une ovation.
Quant à moi, j'en conviens, mon ivresse cst moins forte.
Je pense, en routinier, qu'avant tout il importe
Qué des prinvcipes purs soient à Phomine inculqués.
Assainir les faubourg, symétriser les quais,
Répîandre le bien-être, en augmento- la dose,
Est sans doute npe bonne.et désirqble choSe.
Je tiens qu'on a bien fait.d'imaginer lebas
V qu'avant d'n avoir Plhomme n'en portait pas,
Ni la femIlle non plus, chose assez malsante.
Mais pourtant je n'irai jamais, bouche béante,

'extasier devant le métier qui les fait.
J'estime unit iiventeir-à imndailleoi berevet,
Toutefois salis le mettreainsi que font tant d'autres.
Au-dessus des téros, des sai.nts et des aIpôtres.
Eh ! que sOnt, en eoet, Pindustric et les arts,
Et les milles produits qu'exhibent nos bazars,

* l-:t nos propslitrités toutes matérielles
Avec Ûn peuple. athée -et pourri jusqu'aux moëlcs ?

:Nous sommes fort instruits, je le veux ; nous savons
Le cours des grains, des fers, du bètail,des savons;
Nous parlons bien des lins. des colzas, des sésames:

'Nlis possédons-nous l'art île former mieux les âmes 't
J'en dotue. Est-on Plus pur, plus droit, plus vertueux 1
Est-on moins personnIel et moins a Tectueuix ?
Est-on bon, tempérant, modeste, charitable !
Voilà ce qui sérait un progrès véritabld.
La science souvent se joint chez les humains
Aux vices le; plius bas ; les Grecs et les Romnains
Et leurs' mours admettaient toutes les infamies.
Où sont la probité, la pudeur, l'union.?
Oùi sonît le dévouement et l'abnégation?
Tout se réduit aux corps qu'un chimiste analyse.
La niasse s'a brutit et se démoralisc.
Gráce au culte de Por, à la fin on verra
l'homme se ravaler au-dessous du verrat.
Les livres i'y font rien, ni les prix de morale,
Uie prcsse sans frein, soi-disant libérale,
Nous a doté d'un Peuple u toute heure inquiet,
Cinbaudeir, factieux, qui jalouse et qui liait.
Vantez douc les pas faits par notre espèce humaine,
Quand un p)rocès hideux surgit chaque semaine,
quand Pinceste, le meurtre et l'cinpoisoineient.
Au lecteur tous les jours servent d'amusement:
Quand mnait époux malade ei grimaçant déguste
Le bol arsénical onltrt par sa Locuiste!
'Je n'ose approlondir nos meurs dont je gémis.

Une fois j'ai tenté le les plaindre, et j'ai mis,
Pour sonder la sentine où ce siècle barbote,-
Des récureurs dégoits 'imperméable botte,
M ais cin me pronietta ut de ne me plus souiller,
D'une bourbe où Pon a vergogne de fouiller.

Doni. ce n'est pas le cœcur qui se perfectionne.
Est-ce du moins lesprit ' Si l'on nie questionne
Là dessus, je dirai qu'il n'est rien'de moins sûr.

-Un tel aveu, sans doute, à noire.orgueil est dur.
Mais voit-on qu'au moyen de la mnumotechnie
On sache plus et mieux, et qu'on croisse en génie '
Potir le vers, qui de nous préterid le.manier
Mieux ilue -Boilcau, Molière, ou Malberbe ou Régnier ?
Ce.n'st pas moi, toujours, qui, devant de els maitres,
Me sens honteux d'avoir tant marielé.de métres,
La Fontaine, et Rascan, et Corneille, et RotroL,
Ne valent-ils pas bien ce tas de bouche-trou,

-be rimeurs éreintés à la musc endormie,
Dont notre âge a souvent peuplé l'A cadémie 1
Pour la prose, croit-on égaler, par.hasard.
Cette naïveté de Joinville et Froissart ?
Croit-on que Babelais, Amyot, La Bruyère.
Montagne, Saint-Simon, soient si fort en arrière!
'Nous avons à foison sophistes.et rhéteurs
Où 'Sont nos grands, nos vrais, nos puissants orateurs,
Cetra que, cent ans plus tard, la postérité loue ?
Avons-nous B3ossuct ? A vons-nous Bourdaloue ?

'vons nous seulement Fléchier ou \'ascaron ?
Quel d'entre nos plaisants tiendrait devant Scarron 1
Entendons-nous la fin de la littérature
-Comme Saint-Evremonti Sarazin ou Toiture ?
Sonmes-nous plus mordants que maître Gui Patin 1
Contons-nous mieux que Retz, lamilton, Rabutin ?
Notre langue française est-elle plus choisie ?
Avons-nous plus de grâce et plus de courtoisie ?

-Qel est le publiciste, orgueilleux comme un.paon,
irait dépasser Fénelon et Vauban I

L. -ous de-meilleurs, de plus forts géomètres
Que Fermat et Pascal ? Ecrivons-nous les lettres
Comme les Sévigné, comme les Mâiaintenon?
Par moyen d'hésiter, il faut répondre non.
S'agit-il de pbnseurs et de métaphysique ?
Malgré tout le caquet de l'école éclectique,
Descartes, Malebranche, à mon gré, valent bien
Tel vendeur de mots creux qui ne nous apprend rien,
Qui traduit, qui compile et qui nous mistifße
-Avec la hoche pot de sa philosophie.
S'agit-il de peinture et des arts du dessin ?
Nous n'atteindrons jamais Raphaël ni Poussin.
Nos meubles ne sont pas mieux faits que ceux de Boule
Le vieux Sévre atoujours des amateurs en foulez
Les Goujon, les Pilon, les Coustou, les Puget,
L'emportaient à tailler <lans le marbre un sujet,
Et tout ce qu'on élève en nos places publiques
Disparait à côté des vieilles oasiliques.

Qu'on n'adule donc plus sur ses perfections
Ce siècle, grand surtout par ses prétentions
Qu'on cesse-de corner que tout s'améliore ;
Car je ne vois pas. moi, qu'on ait rien fait encore
?our donner au soleil un éclat plus brillant,
Un disque plus splendide et plus étincelant,
Aux astres, fleurs des nuits, de plus riches corolles,
A ux nuages flottants des ouates plus molles,

- A l'aube plus de pourpre, à la voûte (les cieux
Un nzur plus limpide et pius ami des yeux.
On n'a point imprimé de marche progressive
A)a lune au front blanc, qui luit calme et pensive.,
On n'a point embelli Pclair ni l'arc-enl-ciel ;
Et le beau, cependant, voilà l'essentiel.
Mais le beau nons échappe ; il est stationnaire.
La brise et la tempète et la voix duti tonnerre,
Le flot spumeux quii gronde et les petits ruisseaux,
La feuille fissonnante et les chours des oiseaux,
Ne changeront jamais un mot à leurs cantiques,
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L'Océan à cette-heure-est-tel qu'aux jours antiques ;
Les cascades, les monts, les fleuves, les forèts,
Ne se conforment guère à la loi du progrés.
C'est verse plutôt. Tant qu'on petit, on les gâte.
D'enlaidir notre globe il semble qu'on ait hâte,
le houille et de fcumée on empoisonne lait
On ampute les boi. et leur panache vert;
De canaux, de rails-ways on coupe les prairies
Les torrents ne sont bons qu'a mouvoir les scieries.
1'utilité nous traque, et le spéculateur
Bouleverse partout les plans du créateur
A cent vexations on soumet la nature,
Si bien qu'on changera notre cen pérature,
Et qu'on peut déja que la belle saison
Devient donc nos climats un être de raison.

Et quand jaccorderais que, pour beaucoup dechose
D'heureuses notions de nos jours sont écloses,
Que.janiais on ne fit plus de progrès que nous.
Il est un trilte point qui les balance louis,
C'est l'effet que produit sur la masse ouvrière
Une époque marchande et manifacturière.
Le travail de la terre est dur ; niais là du moins
L'homme v:t en plein air, à la senteur des toins. -
Le moyen le plus sûr d'abàtardir l'espèce,
Ce sont ces ateliers à l'atmnosphre épaisse,
Bagnes de l'industrie où cent individus, -
Par d'accablants travaux. cinés, courbés, tordus,
Vieillissent à-la chaîne, étres automatiques
Saturant leurs poumons d'odeurs -miasniatiqu-es
Et faisant, cinquante ans,du matin jusqu'at soir, -
L'office d'un livier ou bien d'un dévidoir.
Pour.l'étre intelligent, c'est un beau lot d'atteindre
Au sort d'un balancier, d'un piston, d'un cylindre,
D'épuiser temps, jeunesse et muscles et santé
A se.mettre au niveau d'un rounge denté ! -
Félicitons-nous bien: dans ce siècle où nous sommes
Les machines souvent font le rôle des hommes:
Maisje vois à regret que l'homme chaque jour'
Devient par contre-coup pilus machine à son tour.
Mécaniser Peýprit, diviniser la fange,
Est-ce donc là pour nous grand sujet de louange?
Ces-tristes ateliers sont le eoufire des meurs.
Dirai-je que, du vice effrayantes primeurs,
Les enfants de douze ans, qui tournent les bobines,
S'enivrent de trois-six, prennent des concubines?

Voilà dic ce qu'on znine à se civiliser !
Vers toutes les laide~rs~nous paraissons viser.
Les passions rngeanit nos ânes dépravées.
Sur nos traits avilis nous les portons :ravecs;
Des beaux types virils, fréquents chez nos aïeux ;
La dégradation de la race est visible ;
L'hionime n'est plus chez nous qu'un marmouset risibrl.
Un produit abortif à qui pour-tout local
Où voudrait assigner-les parois d'uin bocal.
Malgré notre hygiène et notre orthopédie
Et notre gymnastique à grand bruit applaudie,
On ne voit plu.s de gens bien conformés et sains.
Et l'Etat est peuplé de misérables nains,
D'embryons mal venus, jeunesse cacochyme,
B3onie à garder le lit et vivant de régime.
Eh ! qu'importe, Français, qu'à présent vous fassiez
Ou de plus fins tissus. ou de meilleurs aciers,
Si vous laissez, sans voir où tout cela vous n'ène,
Dégénérer ainsi la créature humaine ?

Nous sommes plus heureux, dites-vous ; et portant
Jamais siècle ici-bas ne fut si mécontent.
Notre époque est lohjet d'incessantes attaques
Tout est plein d'esprit noirs et d'hypocondriaques.
Chacun, peuple ou bourgeoisse paint de maux cuisants.
On ne voit que diccords et grèves d'artisans.
Nous faisons, franchissant |es barrières tombées,
Dans l'espace et le temps d'énormes enijambées;
Par mer, par terre, on marche, on court de tous côtés
On arpente le globe à pas précipités.
Mais agiter la vie, est-ce la rendre heureuse ?
L'ennui seul a rendu 'humanité coureuse.

Toujours, va t-on me dire, il et' un dernier point
Sur lequel votre humeur ne disputera point.

Vo. nous arcorderez, sinon les arts futiles,

_Au moins le positif, les sciences utiles,
Les travaux dle la main.l'esprit industriel.
L'entente omfort, di bien t'cricl. -
Oui là ! C'est justement ceci gue je conteste,

A vc acharnemnt t plus qIe tout le rest.
Leuciences d iboid, n'en déplaiSe aux s'It.I
DPioivCtt tut nu pasps, presque rien aux vivantis,
Bierque,'poutr nous fltr, nous simples créatures,
On en changze les mots et les nomenclatures.
Ainsi lait la chimic, ainsi l'art de guérir,
Qui, s'ils vous guérit peu, vous fait très bien mourir.
Le n'avanrce pas; mais tn point que me frappe,
C'est combien notre époquiLe excelle cri tait d'attrape.
Oh ! quant aux charlatans, là pirugrès est réel,
Formidable, infini, f-ugrait perpétuel.
Le commerce partout frelato et tfil>ilie
Les substances servanit au soutien de la vie :
On sait ce que l'on peut mélanger de poison
Dans chaque coamestible et dans chaque boisson.
On dit qu'on bonifie. et moyennant ce leurre,
On sophistique tout, le pain, l'huile, le beure

On notus vend, tant chez nous les marchands sont loyaux,
I u chocolat de laids, du taf dc (le nayaux

Oniif-abrique du vin avec iris, potasse,
Bois do.te iittre. mil, reglisse,esprit, melnsse.
Litharge, lie, alun, que sais-je ?' Un maga zin
De drogues ; tout en est. excepté le raisin.
Les vaches dêsormaishonneur à lindustrie !
Sont chose te-ertie en une laiterie.
Et la fraude n'est pas bornéc aux aliments:
Elle triche en ito.isots, meubles, habillements.
Le coton parasite infeste les éto!Tes.

Pui:, venez nous mvnnez, Messieurs les philosophe.-,
Ce que l'art aujourd'hui pour le bon marché petit
Comme si le mauvais nous coûtait jamais peu
Modicité de prix est bien souvent uit piège.
Nst.-il pas régnliant, lorsqu'on vois offre un siège,
Qu'il s'ef'ondre sous vous, et qun'en moins d'un éclair
Vous vous trouviez assis, les quatre fers en Pair ?

On parle.chaque jour de mille décor.vertces,
De procédés nouveaux, miraculeux -mais, certes,

pour un secret commode on a cent pauvretés.
Grands inventeurs dle riens et d'inutilités.
Nous henrtn lotit coup le ho sens. J'en appelle,
Par exemple à téimoin l'arrosage à la pelle.
De la bon ie-nai ie on a lait ii fénu.
Si dans certains moments vous sortez, gare à l'eau
.e jet. vous. vient cherlcher au loin ; chaque concierge,

Avec unit ris sournois, vous vise et vous asperge.
Bottines de satin. chapeaux. lrais achetés.
Sont en gouctes d'eau sale cn cent lieux tachetés.
Qucoi'de plus héce encor que cet autre arro.age,
Par nos rares chtleurs à Paris ci usage
Quand par hasard trois jours il c.esse de pleuvoir,
Comme on n'a plus de ta nze et qjui'on eci vCut avoir,
Sui les quais, sur les ponts, suîr les places puibliqutes,
Vous voyez circuler des ton neaux diahuuliquies,
Et des flaques de boue, aux moins les plius brûlants,
Vous noircissent vos bas et vos pantalons blancs.
Perfectililit; ! je te trouve bien vidle,
Et ltu m'as l'air d'un puicf passablement stupide.
Lo progrès n'est que l'art de mieux duper les sots.
Nos-conqu-tes, atm fond, sont toutes dans les mots.
Fumé comme un hareng par 'àcrefumccorc,
On cst asphyxié par la fosse inodoire.
Tout enduit siccal/f fait ruisseler ui mur.
Par la vieille méthode on ect à peu près sûr
D'avoir pour son dirmer un pot-at-feum passable
Grâce atm caléfaictr.', machice indispensable,
N'isaint que trois fois puis dle temps et de charbon,
On est certain d'avoir du boifqui n'est pas hon;
De la soupe d'ennm claire et des lharbes lion cuites,
Des plats totit ù fait froid, la colique et ses Suittes.
C'est charmant, comme on voit, et fort avntctagcux.
Notre siècle sublime, et le fait si facheux,
N'a pi rien inventer ci choses nécessaires,
Par la bonne raion que, hors quelques mcisères,
On avait toUt trouvé : maison, pain, vWtementL,
Et la roue et la scie et nombre d'instruments.
On reconnait bientôt, pour peu qmu'on étuIdie,
Que tout ne date point de 'Encyclopêdie.
J'entends unci progressif m'objecter la vapeur.
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Dc c.c terrible agent le philosophe a peur.
Il ne peut qu'agrandir nos vastes capitales,
Aggomérationîs énormes et fatales.
Que fera-t-on, bon Dieu ! quand Paris vingtuplé,
Comme un rovi.iric entier se trouvera peuplé ?
La force reitripéte, et j'en crains dii graliuge,
A tout à fait vaincu la force centrifuge.
Mieux eût valu laisser à chaque notion
Ses jambes pour.moyen de l>coinotion.

.-AMEDEE POMMrER.
Univers.

TROUBLES SIUEUx EN ALLEMAGNE.
Des troubles sérieux ont ca lieu à Posen, le 29 et le 2.9 juillet, à l'occa-

sion de la présence de Czerslci dans cette vi..le. Voici la. version que nous
trouvons à ce sujet dans lin journal allemand

: Depuis quelque temps déjà, dit, cette feuille, le bruit s'était répandu
qju'une petite réunion dle catholiques dissidens s'était formée à Posen, et
qu'elle avait prié Czerski de venir.y pratiquer les exercices de son culte. L6
27 il arriva, en effet, dans la ville, et obtint le l'autorité et de la cormmu-
nauté évangélique des protestans ; elles devaient avoir lieu le 29 à sept heu-
res du matin.

' Cette nouvelle se répandit dans la ville comme l'éclair, et le peuple s'en
énut. On résol.ut d'envoyer une députation à l'archevêque, Mgr. Von Przy-
lucki, afin de le prier de demander à l'autorité l'éloignement de Czerski, et
île prévenir ainsi les troulles que l'irritatioin de la population faisait redou-
ter. Le prélat se rendit, en det, le 29, en personne chez le chef -de la po-
lice, ainsi que chez le président supérieur et le. commandant militaire ; mai-
ces dèîmarcl.es furent inutiles, quoique Parchevéque leur eût déclaré qu'ûne
procession solennelle devrit avoir lieu le 29, il était pre.;que certain qu'il
résulterait cuc!que conflit fàclétix de l'inmense coneours de peuple que cette
cérémoniie devait provoquer. La permission accordée aux dissidens ne fut
pas retirée, et cependant il était bien clair qu'ils n'avaient appe!Û Czerski,
eI ce momueînt, que pour braver en quelque sorte la population de la ville et
de ; enviros.

I Lorsqî.'an apprit que la démarche de Parclhevêque n'avait pas eu de
Fuccès, l'émotion populaire ne fit que s'accroitre; il se forma des groupes,
des émissaes s allèrelt de maison en.naison porter la nouvelle, et les menaces
les plus terribles furent proférées. A neuf heures et quart du soir, le signal
fut donné tc la maison d'un cordonnier, située sur le marché, et les rassem-
ilemens nombreu: afiltièrent de toutes les rues voisines, calissant devant
eux la police, qui fut obligée île se réfugier à la. grande-garde. Le- tumulte
augmentait sans cesse; on criait le totus ctés: ' A bas Czerski ! vive la
Pologne ! " Mais les chefs manquaient. Jusque-là la population courait en
désordre, sans cependant commettre d'autres excès, si ce n 'est dans une
rue où fureit brisées les vitres d'une maison .qui avnit Fervi de refuge .à un
jeune homme, coupable d'avoir voulu apaiser la foule. Alors s'élevn und
voix criant: - A la maison de Czerski ! à mort Czerski ! " ce qui donna
une direction à la fureur du peuple : celui-ci voulut, en effet, se rendre dans
la partie <le la ville où Czerski avait son logement ; mais, en ce moment, pa-
rtirent sur la place les hussards qui tiennent garnison à Posen. Ces troupes
s'efforcèrent dIe dissiper .cs groupes; elles ne purent.y -parvenir qu'avec a'l
plus grande peine, et.ce ne.fut que vers onze heures dt soir que la tranquil-

-lité se rétablit un peu. La nuit se passa sans,trouible.
I Czerski avait abandonné son logement pendant le. tumulte, et s'était ré-

*fugiê, à la faveur d'un déguiseiment, chez le surintendant Fischer, premier
.prédicateur de l'Eglise vangélique, îlonit la maison -touche à ce temple.
Cela le sauva ; car le lendemain matin le peuple occupait toutes les rues qui
aboutissent à ce temple, et petit-être n'y serail-il pas arrivé vivanut. Quand
la foule cut longtemps attendu et qu'elle commença.à.croire que Czerki était
arrivé il'iglise par une autre voie, des-groupes se détachèrent pour s'y
rendre, mais l'infbnterie le la.garnison-barrait le passage: elle les empêcha,
d'y parvenir. La foule se mit alorsjà suivre la procession qui sortit,en ce mo-
ment, tie a cathédrale. Elle .était immense. La cérémonie terminée
vers midi,lus le 10,000 paysans se:répandirent sur le larché, et c'est par
un bonheur inouï, que Czerski qui venait également de finir ses pratiques
religieises.à l'églisec évanglique,put la traverser sans être reconnu, gagner la
porte et s'dnfui'r le la ville.

On ne saurait se fbire une idée de la furcur de la population, lorsqu'elle
apprit que Czerski lui avait échappé : elle se réunit en masse sur le marché
autour de la grande garde. Ce moment fut terrible. Si un téméraire s?é-
tait prêsetit6 pour conduire la foule irritée, les excès les plus affreux auraient
éclaté. Heureusement le cours île sa colère fut détourné par un certaitn
nombre d'arrestations : le luliple s'efl'orça dle délivrer les lrisonniers et com-
miiença àalancer îles pierrns aux troupes. -Celles-ci, voyant qu'il fallait em-
ployer la force, marchèrent sur les rassemblemens à la baïonnette et parvin--
rent à les dlisperscr,avec Puide-des hussards.

" Les soldats n'ott eu qu'îun blessé : dalns le peuple; il y a eu un mort,
deux .bleses très-gièvement et un grand nnbro le personnes atteintes de
blessures plus légères. Att bout d'une demi-heure, Pordre fut uin peu réta-
bli : mais la foule inonda les rues jusqu'à huit heures du soir, et les soldats
purent rester sans cesse sur pied pour la.contenir. Les ordonnances sur

les émeutes du 17 août et du 12 décembre 1797 ont été publiées et fous
les lieux publics évacués et fermés. Les troupes campèrent sur la place pu-
blique, et on plaça le canon sur différens poinis. Le 29 au soir, le peuple
se dispersa cependantet, depuis lors, la tranquillitn'a plus été.troublée."

Des nouvelles postérieures nous apprennent que l'ordre est complétement
rétabli à Posen Les campagnads avaient quitté la ville le 30 juillet; rien
ne parait annoncer que les troubles puissent. recommencer. La 'Gazette d
Posen. publie un avis-du consistoire arcliépiscopàl d'où'il résulte qud la ro-
cesion, faite le 30, n'a pas u lieu en l'honneur du ýoi Micces]6, mair
qu'elle a en lieu d'après les pressantes sollicitations de la population alle:
mande et polonaise de Posen, afin de donner une piuve publique de leur
sincére attachement à la foi de leur père. L'autorité ecclésiastique ne.Pa
permise qu'aprés avoir été pressée vivement et à plusieurs reprises.

.,lmi de la Rel.

RÉCIT D'UNE' ÉPIDÉMIE AU MONASTJLRE EE
SL'AUrEL-IiESt.

Suite et fin.
"Au milieu d'une si rude- épreuve et sous une croix si pesante, le Seigneur

ne nous abandonnait pas, ma très-honorée Mère et mes très-chéres Sours
:et'pendant, qu'il nous frappait d'une main, il nous soutenait de l'autre
sans cela il y aurait une maison -de moins dans PInstitut. Nous avons ad-
miré plus d'une fois comme un petit prodige, qu'à mesure qu'il mourrait
quelqu'une de nos Sours, trois ou quatre sujets se présentaient pour'rempla-
cer la défunte; en sorte qi'il était de la mort de ces innocentes vidtimes de
la charité, comme de celles des Martyrs dont le sang faisait germer une infi-
nité de.nouveaux chrétiens: Ce qui faisait dire aux payens mémes, que
plus on en faisait mourir, plus on en trouvait. Aussi plus la mort enlevait
de nos Sours, plus la grâce nous préparait de sujets. Un grand nombre de
jeunes personnes nous écrivaient pour demander des places quand le fléau
serait passé ; mais elles ne voulaient point de réponses, crainte qu'elles ne
leur communiquassent la contagion, et tout le monde avait autant peur de
de nous et de tout ce .qui -pouvait nous avoir touché que de la moit même.
Trois demoieelles De Ramzai, filles de Monsieur notre Gouverneur, curent

pourtant assez de courage pour venir elles-mêmes nous offrir leurs services,
dans le temps.o.ù il y avait le plus de danger de nous approcher. Nous les re-
merciâmes humb'ement, admirant leur générosité ; car elles ne demandaient
pour récompense que ;d'être. gouvernées chez nous, si le mal les prenait, et
enterrées dans -notre chapelle. Nous n'avions garde d'exposer de si aima-
bles personnes.,à une mort inévitable, car nous n'avions qu'une chambre pour
tout logement; notre maison ayant brûlé, comme je vous l'ai marqué dans

une autre lettre,et n'ayant pu encore la faire rebâtir. Cette chambre étaitsi
remplie, qu'on pouvait à peine s'y tourner : nous y couchions toutes, saine
comme malades ; c'est ce qui fit que nous nous communiquâmes si aisément
la maladie. Si nous avions pi nous séparer dès le commencement dans

plusieurs appartemens, peut-être que nous n'aurions pas fait de si grandes
pertes»; mais Dieu permit que rien ne manquât à notre croix et qu'elle eût,
conme-la sienne, toutes ses dimensions. Qu'il soit béni à jamais !

" Les bons habitants de Montréal-qui nous aiment sinnèrement, le clergé,

les grands, les petits, tous nous montrèrent le plus vif intérêt et une sensibilité
bien capable de nous toucher, si nous -avions été capables et susceptibles
d'autres sentimnens que celui de la douleur. Car.nous passions les:jours et
les nuits dans de mortelles inquiétudes; -couchées, comme je vous l'ai dit,les
uns sur les autres pour ainsi-dire, dans une seule et nmême chambre qui fai-
sait tout notre logemeut, le reste ayant été la proié des flammes. Si l'ex-

trême fatigue que nous avions éprouvée pendant le jour nous fermait les yeux
un instant pendant la nuit, nous payions bien cher-ce mnomentde repo S, car
nous étions sûres de trouver à notre réveil ou quelque morte, ou de nouvelles
malades qui s'étaient couchées le soir auprès de nous en assez bonne dispo-

sition et qui nous réveillaient quelquefois en sursaut par des convulsions et

les terribles symptômes de la maladie. Outre cela il fallait veiller continuel-

lement dans nos salles, où les malades étaient toujours agonisant- ; car ceux

mémes qui ci sont revenues ont été des mois entiers[entre la vie et la mort.

Celles de nos SSurs que le bon Dieu nous a rendues,ont été les unes 20,30 et

4.0 jours comme à l'ngonie, en sorte qu'on enlevait les mortes d'aup-rès d'elles,
sans presqu'elles s'en aperçussent, et après, elles nous demandaient : où est
ma Sour une telle ? Ce qui nous navrait le coeur ; nous ne pouvions quel-
quefois nous empêcher de jeter _des cris perçants qui étaient entendus par
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lès:passants. Ils Ies'rétaient comme de fidèles échos ; chacun nous plai-
gnait, mais de lòin ; car n ii n'osait approcher de nous et on avait raison. "On

portait au Séminaire toutes sortes dc secours et de rafraichissemens pour les

saines et pour les malades, et les Sauvages mêmes prennient la plus grande

part à notre douleur qui fut bien augmentée par la séparation qu'on fit de

nous. Car vous ne pouvez vous peindre au naturel, ma bonne Mére et mes
intimes Sours, tout ce que notre imagination nous fit soufrir dans ce triste

tWoigne:nont : nous n'osions presque pas nous entr'écrire, n'ayant rien de

consolant à nous dire. Nous nous dissimulions réciproquement- ccque-nous

pensions pouvoir nous afliger,et dan's une position si critique, nous nous figu-
rions sans cesse de nouvenax accidents arrivés hux absentes, et qu'on nous
laissait ignorer.et véritable:nent nous souflriuns un pètit martyre.

Enfin le colère de Dieu s'apaisa ; le fléau cessa après avoir emporté
neuf de nos meilleurs sujets, dont la perte est bien dilicile à réparer. Les

prières des Quarante-Heures, neuf saluts qu'on fit dans la paroisse et le sa.
c.rifice de ces-victimes si cheres àteos cucurs. furent sans doute de fortes bar-
rières qui arrêtèrent l'ange exterminateur et l'obligèrent à mettre l'épée dans
le fourreau.- Nos Seurs -qui avaient été atteintes du mal et dont l'état pi-
toyable nous avait toujours tenues dans l'alarme, revinrent ci convalescence,
nos salles, purgcées par la mort de presque toutes cs pestiférées, reprirent titi

air plus pur.et celles de nous qui étiolts reléguées à la maison IC campagne,
pressions sais cesse noitre retour, impatientes de rejoindre les tristàsdéb-ris de
notre communauté ; car nons ignorions la mort de plusieutrs de nos Sours.
Nos prières, nos instances.rèitérées firent avancer le temps que nos Supé-
rieurs avaient maroté pour' nous réunir: on nous permit (le partir et ce fut
avec une joie nilée de douleur et de crainte que nous reprîmes le chemin de
notre maison.

" C'est là, ma bien-aimée Mére et mes bien chères Sours, lue recon-
nenta la scène la plus touchante, et il faudrait une plume plus habile et plu-
éloqtuente que la mienne pour vous la peindre avec des couleurs assez vives.
Il y avait plusieurs mois que nous ne nous étions vues, et en nous abordant
notre premier bonjour fut un cri nutuel : n'ousantis collâmes les unes sur les
autres. et en embrassant celles qui restaient, nous cherchions des veux celles
qui n'étaient plus. Nos sanglots étoufflaient nos voix -et c" subit' serrement
de nos cours sécha pour.un instant nos pleurs ; mais nous nous dédonmmn-
geânes bientôt de cette suspension dc larmesen en répanda nt des torrents tout
le reste du jour.sans pouvoir nous dire un seul m i. \î n u .:g tr-li.ns tris-
temlent, et, nous voyant réduites à un si - relit nombre, nous ne :rovions .e
consolation et d'appui que dans un acqtiescenienut profond aux décrts sot-
verains du Tout-Puissant. Je crois que nous ftussions toujours deiieurées
dani le silence, plongées dans une mer d'amerttne. si notre Mére, ausci cou
rageuse que tendre et vertueuse, comme un autre Job plus ailligé que ceux
qui Pétaient venus viiter, n'eût pris elle-même la parole et interromnpu notre
morne silence. Il était le lendemain de notre arrivée, ruand elle nous assei-i
bla et nous dit des choses si belles et si frappantes, que je ne les oubi.ierai
de ma vie. 'L'amour que nous avions pour cette vénérable Mère et la craii-
te que nous eûmes dc l'accabler par la contintintion de notre tritesse nous
firent rasséréner nos visa ges.et nous reprîmes nos fonctions. Mais je ne
puis comprendre, ma très-honorée Mère et mes trés-chéres Sours, comment
nous avons pti soutenir et survivre à tant de cruelles sensationris et à d'aissi
violentes émotions que nous a causées succesivement une suite noi inter-
rompue d'événements si tragiques. JPai bien compris alors la vérité de Ces
paroles, qu'avec-la grâce da Dieu 'nous sommes capables île souffrir plus que
nous ne pensons.

" Ils est temps, ma bien-aimée Mère et mes très-chères Sours. que je
vous demande les stîìrOages de vos prières pour nos elières défuntes, et que
je vous dise quelque chose -de leurs vertus. Je suis fâchée d'étre obli 2éc de
le faire on bref, cir il y aurtait de belles choses à dire et chaque Soeur méri-
terait bien une grande lettre ; mais celle-ci est déjà trop lonîgute. Je nie con-
tenterai donc de toucher successivement ce qui a le plus éclaté dans la. vie
de nos respectables dléfuintes. Je commence par ma soeur Le Vasseur qui
est dcédée la première. .
.I Sa. LE V 5ssUR. Cette chère Sour a passé par toits les emplois de la

maison. Elle avait un esprit fort et judicieux,ct était fort entendue à tout. Elle
tai solidement humble et véritablement intérieure, portant partout la pré.

eence.de Dieu et un profund recieillement qui n'empêchait point sa gaité

au'x récréations. Unîme d'église l'avant vue traiter une a'faire acen
cette sageste et cette traiquillité qui lui étnient ordilinire, ne put s'eiiîpcher
de s'écrier, Fü-go pIuieitlissima ; cette vierge ést vrmilier t prutd.ente ; pa rey
qt'elle lnavait pas dit une parole inutile dains une coniversmtion assez longue.
Sa charité était uniiverselle et sans- bornes', elle l'a bien exercée dainsî les
emplois d'hospitaliéie et de plhrnarciennlie. Nus l'av ns mi.e à notre tête
niuis se trottvanît incomiiîtînuée, elle se ser'it de ce prétexte pour tatvoi5ser son
h inilité, et solIiciter sa déposi tion avec tant le larmes, qt u'on fût obligé d'
souscrire. Nous la regretiâies beaucoup, car elle était très-capable (le reini-
plir cette llace. C'était unîte grande et parfaite religieuse, un modéle dle ré-
gularité. Elle nious a beaucoup édifiées tout le temps que nous a vons et lu
botlietr île la posséder.

"Sr. DUGUAI. Cette ciera Sour était d'une illustre famille et elle se ton-
nia à Dieu dans le plus bel âge.quîitiatnt avec une grande géiérosité toutes les
vanîités dtui monde et renonçant poli. toujours aux flatteuses eslérances qu
lui donnait sa iaissance ; ci sorte qu'ellene voulût jatiais voir ses Coîipiîa-
gnes du iiondeet ses parents que par obéissance. Son but était dle pla)ire à
Dieu cin toutes choes, et on la vovait toujours, quel qu'action qu'elle comî-
mteliçt, lui élever son cSur. - Nous avons îles trésors dans nos mains, dli-
sait-eVle, et solivent faute d'attention nous les laissons échapr.

On petit dire quitielle ne reèLierLchait que *Dieu dans-ii parftit dépouille;
ment de tout le créé. Elle a souvent été etiployéî auprès des pauvres, soit
ci qualité d'hospitalière ou de compagne, et toujours les emplois les pi' s bas,.
les travaux les plus pénibles étaient les plus de sci goût.

" Sn. DAlcraot/I:r. Cette chére Sour étnit aussi de condition, d'un ca-
ractère charmant, île ces personnes comme on dit, fuites pour le monde: car.
ell avaif tott ce qui lui peut piaire mais ce tyran qui la regardait comnie à
lui, fut trom'pé dans son attente, et la grâce l'arracha d'entre ses bras pour la
polucer dans notre maison, où elle nous a rendu de graids services. Elle émit
totjourr'prI.e à obliger tout le monde, et son huineur était si gain qu'ele au--
rait donné de la joie a'x-persnnes les plus tacituries : elie était aitmtable en
tout ce qu'e!le faisait et donnait de Pagréîient aux choses les plus difficiles
qu'elle faisait faire. Nous Pappelions grande fiisciuse de neuvaines, parce
qu'on la trouvait aux heures libre, en quelque coin, les bras en croix, qui in-
voqiait-la très-sainte Vierge et les saint- île sa dévotion. Elle aimait tendre-
icit les pauvres et nié Koivait sotulfrir qu'on refusât aulitiun dés malades qui

se pru-nîtaieit ; etant hospitalière doais une maladie populaireet ne poi-
e ý. ýe résoudre d'envoyer ou refuser pierso.lie, elle mi t(es ma!ades jsque

sur la grande table î!e sall&e, ce qui înous fit rire et elle nous'dit agréable-
ment qîue si elle pouvait y atteindre,elle en mettrait eicore sur le ciel (les lite.

" Sn. LE PIrcar. Cette chère défuite était fille d'miî honà négociant et
trouvait dans sa tiînille des douceurs dautant plus diflicires à sncrifier, qu'ellw
ci jouissait avec plus* 'de liberté, car elle était aimé et chérie le lotit le
monde. Cependant, considérjnt que la vie dlui chrétien doit être crucifié',
comme celle de son.'iîatre, elle vint datns notre naisonî.résîol te d'y travailler
efiicacemert à son salut. . C'était une fille (le mérite et d'oune réeuIlarité cx-
emplaire. Sa ferveur a toujours été égalè, :ipendant 412 ans qu-n us lavons
possédée. Ces qIutre Sours étaiént toutes à peu près du même âge, et cciii-
pagnes de noviciat letr sge était deluis 50 à 60 nIs,

" Sn. Gn ix. Nda Smur Gatien était une jeuIe professe sortie lu novi-
ciat depuis trois mois et qui promettait beaut'oup ; étant d'un caractère leut
reux elle ùtnit douce et trop uhligeantei avait de l'esprit, beatcuip de ferveur
et un grand zéle pour sa perfection.

" Sn. TRiv1î.LE. Cette chère et bien-aimée Smur était une âme préve-
nue de la grâce dès sot enf:mîce,et on assure qu'elle i'n jamuuis perdu l'inno-
cence oc sdn baptême. Sa prre étaint coniintuelle et son union aivec Dieu in-
time. Elle était douce, cordiale, paisible ci prête à fiirc plaisir à tout le mon-
de, aimaint tendremeint les pauvres. Elle était 'gée -de 41. ans et eu avait
pasîé 25 parmi noutîs.

< Sns. MacoetRSNE, FRANCOISE ET MA rtC JosEp1 t. Il mc reste â vous
parler (e nos trois chères SSurs domestiques, nos Sîurs Françoise, Mngde-
cine et Marie Joseph. C'était, nia très-lhonorée Mére et mes bii imîs
Soeurs, îles modics de perfection suivant leur tat des filles si lalorieuses
qu'il filiait que les elises les plus mauvaises pour leur usage ; si humbles,
qu'elles se ci oyaient indignes de vivres avec nous,et ne nous parîmaient qi'avec
le plus grand respect, allanît au devant île tout ce lui pouvnit nous faire plai-
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eir; ne se mélaren rien de ce qui concernait les afflaires et la conduite de croire que ces bibles sont des bibles catholiques,on les a imprimées à 'Brux-

la Coînîanu té, ne se reg:îrdlant que coniinie des victimes dévouées à la elles cri langue flamandc, et revêtues d'une prétendue approbation de l'uni-

d,, c.ip î le ' n versitu catholique de Louvain. Ces colporteurs, qui semblent être très-bien
plus parîrlitu ul>esnne. I% le n ont rien n d payes par la propagamle protestante, ont déjà paru dans ces contrées àd'au-
dre ngrèables à le'ur diinpoux et se sont s féerifiés genereusemnt pour la tres époques, et réussi à raire quelques dupes. Espérous -que, cette fois,
charité. On rpporte plusieurs.Chits. miraculeux de ma Seur iIagduleire ; leurs menées auront moins de succès. . Univers.

et des personnes dig's le foi disent qn'el!c leur -a obtenu de grandes grâces
Corresponidance particdière de V Univ'ers.

" 'rmun rès-Ihoriore Mòre et très crhérca Scrurs, en abrégé les vertus

qui ont le plua éclaitê dans nos chres défuntes. Jugez par la grandeur dle

notre perte de la vivacité de nos regrets Quoique nlours noyons ' présent

plus i ru îil les et qu'il nius so:t perm lis de respirer voius sentez bien rqure le
1oni'c1ir touIjourt's récent le tant d'excellents modéles,que nous n'avon plus
devant les yeux et de ces régles vivantes qui nous animaient, est un levain
bien a'mer sur nos cuurs qui seront encore |ongtemps ulcérés ; une plaie de
cette proifon deur rie peut nanquer de :aigner longtemps et les jeunes élèves

qui se présentenlt Pour remplacer celles qui ne sont plus, ne seront pas sitôt
en étatde la cicaf.iser. Nous sommes surchargées d'ouvrage, ayant été obli-

gées dle pirteierentrú e peu qusous sommes, tous lus emplois. Il est vrai
(lue Dieu. nobs 'enrvoie des âmes le bonne vulonit et nous prouve bien qu'il
ine l'institut des Filles de St. Joseph et cri particulier celles de Montréal

En rendant aux léfunites le devoir dle piété quel a régie exige, priez,
ma'très-ionorée Mère et rires trés-chères Sours, le Seigneur père des misé-
ricordes, qu'il répande son Esprit sur notre jeunesse, afin qsue ces nouveaux
njets,marchanit sur les traces et imitant fidèlement nos chères dèfuntes,per-

pétuert dans cette maison la terveur et Pesprit de notre saint Institut.

" J'ai Pionneur d'ètrc avec une cordialité et un atiachement respectueux
danls les sacrés Cîeurs de J. M. et J.

Ma'trés-honorée Mlère et mes bien-aimées Seur.s
Votre très-hiumblc et très-obéissante -ervanite,

SR.ICE"ILLERIER.

Religieuse de !'û1c;-Dieu de Si. Joseph

NOUVELLiES R E L L L L S E S.
CANAN.DA

-Noirs voyons par les journaux anglais de cette ville que la noirvello
ieLse protestante érigée dans Crillintovn a été assaillie dans la nuit de lundi
à mardi. et ses feirètres brisées a couris de picires. Les journaux attri-
huenît ete révoltante conduite à des eifints t villa te. Nous espéronw.
pour honneur des rhohpies.qiils ne.t rumpent. pa s dans ces attaques n c-
titrises et qitre ceux qui sein soIt rendus coupables seront découverts. et.ré-
coipenisés stivant leur mérite. .lurore.

--Sa Saintet Cregoire XVI s'est rendu, le 2 août, à l'église des religi-
etuses eapurmcile.s, aun Quirinal, pour g·rgier I'iniimd' gatice le la P.irtioncule,
<liteJe pardon d'Asises. A près avoir entendu la messe, célébrée par un
dc ses ilpelmns, i est entré dans le .cheur intérietr,.et a dnigné ailheittre
la cornaillauté au baisemirenit du pied . .Journal des V. et des Cranpngnes.

Fn Nc& E.

-- Le Constitutionnel vicnit le comrtmettre.inne étrarge erreur ; il parle
avec conveilane, avec justice 'uin Jésulit.e, du it. P. de Ravignan. En-
pressons-ilous le reproduire cet article avant que le Constitutionnel ne Fait
rétractüé . . ; .. , . . , .. . - , .

No avons entendu le jour le l'Assomption, dans une église dle viige,
mais urn ilag royal,.tout voisin de Paris, à Morly-le-Roi, où prêcha.. dans
pnil temps saris idoute le père Boirlalouu, ir orateir.de sa Compagnie, celui
de notre ép.nqure li cherche le p lus à li:' ressembler, M. de Ravirianu...
Bien-que la tte de \laric fût Ic tex te di serinon et le sujet que l'l'uence
de congrêgation niTlctionne le plus,.M. de Ravignai n.ét court, simple; ar-
fectuex ; il s'est fait, autant qu'il a p, pasteur de village et martyr de bonne
&impagmîe. . .. . .

" L'auditire était nombreux et brillant, car ce n'est pas ia première fois
que l'abbé le Rnavignan s.e fait.entendre dans l'humble chaire de Naryiv-le-
l0ii. Nous avons appris qu'il acquiitte,chîaqurie .dinahelie par sa parole dot-
ce, rsigne, jusqui 'ic hlire de tuite ilusion, Phospitalité qu'il a reçue dans
ce village, chlez la princesse de Lixeiibourg, depuis le triomphe le M.
Rossi.

Qure vont dire M. Sire et M. Thiers T Univers.
HioiLANDE.

-Les joiirnauîx religieux île la H ollanie a vertissent les cathiques que,
Pois une quimzaine de jouqrs, il doit su présenter dans quelques provinces de
vo pays îles colporieur's de bibles il cin7iuante renilncs qui les donneront rmé-

e gralis, ai cela est nécetsaire. Pour mieux tromper les bimlîples -et faire

Monsieur le R éducteur,
Je viens remplir aujourdIhui la. promesse que je vous ai faite dans -a

dernière lettre, de vous annoncer: 'accomplissemitent de l'afrranclLisseinen
rligieui dtc nos frères catholiius de la Norwege. C'est le 16 juillet
jour djc, la f'te dle la très sainte Vierge dii Mont-Carmel, que la sanction- roy-
ail a éte donnée àla loi votée par les deux Chambres diu Storthingetdonî.
je vous ai déjà comm-unirquié le contenu: Le lor de ce mois, la promul-
gation a eu lieu par les journaux île Christiania. Le pieux et zèle missi-
onnnire, M.. Montz, est dans la joie, et il se préparc à profiter largement de
la liberté.qui W-ient d'être Wònnée aux cathloliques. Déjà, -et immédiate-
nient après l'adoption le Ila loi par le Storthing, il a commencé par faire un
voyage en Norw'e A:Bergern, seconide ville du pays, il--a trouvé trente
entholiques qui l'ont reçu avec. un vrai transport : il y est resté plusieurs jours,
célé blrant le. saint sacrifice de la messe pour la première fois :depuis trois siè-
oies, et administrant les sacrements à cette petite corrimunàuité qui- attend-
avec impatience.un prêtre. Piusieurs familles catholiques de cette ville se
sont résolues à lui confier leurs enfants, pour qu'ils fréquentent la nouvelle
école catholique qi'il:vient d'ouvrir à Christiania, et qui comptera une dos-
zaine d'élèves. , De Bergen il s'est rendu à Hongsberg, où il a également
administré les. sacrements à quelques catholiques qui s'y trouvent. Il -V a
ba piisé deux enfants.

De retour à Christiania, il a célébré aussi, ptir la . première fois depuis
trois siècles, la fête de saint Clo>v, roi et patron le la Nortvwge, et qui a le pius
contriburé à la conversion de ce pays à la religion .chrétienne,

Vous le voyez, le commencement est-fait. mais ilreste encore tant à fat-
re ! La chose la plus nécessaire est de bâtir une église catholique à Christi-'
aiia, d'installer un maître d'école et d'org.iniser une mission à Bergen.' Dans.
cette ville surtout, où tant de navires relâchent, un prêtre catholique ferait
beaucoup île bien à ces nombreux équipages de navires, qui souvent se coin-
posent de catholiqtIe. et qui n'y trouvent pas les secotrs de leur religion .

Espérons lire de bonnes âimes viendront au secours des nombreux besoin5
île cette pauvre mirssion de Norwóge. Dans une autre l'ttre je vous parle-
rai île nos alTaires religieurses en Siéde, qui sont loin dl'être aussi consolantes
qlure celles de la NorVege. . .M .. ,... - Univers.

N 0UV- L I M S -P O L I T 1 Q U E S

-L'honorable L. J. P.siNvu, a enfin touché le sol natal aprèshuit aI
d'abseine. Il est arrivé samedi soir à St. Jean, qur le- steamboat île I oppo-
i-n, le Francis Saltus. Ila été reçu à bord par plusieurs meimîbres de sa
famille et tn grand nombre d'amis. l . Papin'eauî est parti île St. Jean lier
matin pour se rendre auprès île sa seur Mine. Dessaurles, a St. Hyacinthe,
oresitera gnelques jurs. On nous dit que Plhonorable ex-orateur doit

~ensuite se rendre à sa seigneurie de lat Petite Nain-crn passant par Verehè-
res et Pirîpion.Il n'arrivera à Montréal que dans 12 à 15jours.

Malgré les dures épreuves, d'uin exil -aussi prolongé 011nous, assrre que
M. Papineau n'est pas changé, et cu'il jouit d'une parfaite santé.

. .Minerree.
Torout--D''pwès run dénombrement qui vient. d en30tre-f11i,la population

île cette ville'est maintenant de 19,706 fimies. C'est une augmentation, sur
l'année dernière, île 1 S6. · Canadien.

NiYoiuveaui Syse/re <le Locomotion--Une lettrre ePhiladelphie publiée dans
le .'lIénori'd de Roden, contient ce qui suit-" William Evans a résolu un
: roblème. quii. _doit renverec notre système actuel de- Locomotion. Au
moyen d'urne énorme pression, il a réussi à liquéfier l'air, alors quelques
gutes dune composition chimique rend à cet air devenir liqide, son pre-
miier état et par conséquent un volume beaucoup plus coinsidérable que lors-
qru'il était liquido .par.là il acquiére une force élastique prodigieuse. On.,a
fait in essaic; et vingt chars chargés ont parcouru vingt. lieues cri moins d'une
leur et quart; toute..la force motrice était Pair liquide renfermé dans in vasa
de la mesure île deux galons et demi. . ./Jurore.

- · · · · ANGLETERnE.
-l..y a quelque temps, le bruit circunlait, -à Andover, conité tde H-amps-

lire. que les pauvres employés dam, latelier à broyer sos, rangenient,
comme îles chiens, ceux aurzqunels il - restait encore îles fragmens de chair,
pour apaiser lur faim. Parmi ces os nie cheval et d'autres animaux, il:y en
avait-aussi qti.provennient île cimetières. Le fait a. paru'si incroyable, quo
Pon )ent'excuiser le ministre de l'intérieur d'avoir nóglig e le rapport qu'on
lui transmit à ce sujet.

Mais M. lugh onday, Puni des administrateurs des pauvres, et un rna-
gi:trat iu voisinage, vouîla nt s'assuirer de la vérité, ont interrogé dix ce ces
malheureux : tous ont attesté la réalité île ce fait horrible. " iN<eus nous bat-.
tons souvent, ont-i!s ajouté, pour'ens débris in'fects. di. lun de nu n s auer-
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ço.it tun ln os. il îche de sen emparer clandestinement, et le cache avec

. Le magistrat ayant demandé s'il y avait dans ce moment quelques os ca-
nbs, on lui a montré plusieurs cachettes, d'où Von a retiré de ces débris cn

état complet de putréfaction ; ces malheureux les avaient mis à Pécart pour
Pheure où ils pourraient les dévorer seuls et sans témoins, alin de ne pas a-
voir à les partager avec leurs camarades.

Ces faits, dit le Times, ont été portés à la connaissance du gouvernement
,nàtis il n'en est résulté aucune amélioration dans le régine de la maison de
travail.

Lorsque des infamies de cette nature peuvent se produire dans une sociéte,
n'est-elle pas jugé ? dem.-

-L'Infante Luisa est .oujours à Saint-Sébastien, où elle prend les bains.
Elle doit, le 2S. aller rejoindre Sa sour et sa mère à ?dondragon, et les 'ac-
compagner- à Bilbao, où elles reste~rot deux jours. A leur retour, elles -pas-
seront par Aspeïtia. pour visiter le couvent de Loyola, élevé en l'honneur
de l'illustre fondateur de lOrdre des Jésuites, sur le même lieu où il est né.
LL. MM. et l'Infante doivent coucher à Saint-Sébastien le 2 septeibré, et
être à Pampelune le 5.
. -L'Braldo annonce que la démission du général Coucha a été acceptée

et qu'il est remplacé par le général Breton, capitaine-général de l'A ragon.
Le général Manso, qui commande dans la Vieille-Castille, est nommé cri la
même qualité à Sarrag.osse. . .;ni dé la Religion.-

PorTUGAt..

-On écrit au Standard, en da'e de Lisbonne, 26 août :
c Les élections générales ont et..lieu dimanche dernier, 17 courant. Le.

Gouvernement a triomphé partout. Les 24 membres élus pour la province
sont tous ministériels ; ils ont obtenu 116 voix et au delà, tandis que les can-
didats de l'opposition n'ont pu arriver qu'à 29.

- On a appris par une dépêche télégraphique d'Oporto que le Gouverne-
ment la emporté dans la province de Minho, et que les membres de 'oppo-
sition 'cnt été repotssés. Il est probable qu'il en a été de même partout,
sauf dans l'Alentejo, où lropposition compte beaucoup plus de partisans.
Les élections actuelles sont des plus ornguses qu'il v ait jamais eu en. Pôr-
lugal. De nombrenx assassinaIs et des actes de vioicnce ont été codimis en
divers endroits par des partisans de Pune ou l'nutre opinion ,olitique sur leurs
adversaires. La semaine dernière, les ministériels ont nasass tilt électeur
de l'opposition à Aldegaloza, et les partisans de l'opposition ont incendié la
maison d'un ministériel à Santarem.

« Une depêche télégraphique qui vient d'arriver annonce que l'opposition,
a triomphé dans l'Alentejo ; 10 députés de ce parti ont été nommés. A
Madère, le résultat des votes est en faveur du Gouvernemeot. Univeri.

BUENos-AYRES.

-Do Buénos-Ayres, nous avons reçu hier soir, par la voie de PioJaneiro
des nouvelles assez récentes qui ne sont pas sans intérét. Elles ont été ap-:
portées à Norfolk par le navire de guerre américain St-Louis, venu en 30
jours. La veille du départ de ce bâtiment, on avait appris, à Rio-Janeiro,
que le président Rosas avait formellement repoussé l'intervention de la
France, de l'Angleterre et du Brésil. Il persistait à faire une guerre à ou-
trance contre la répul!iqte montévidéenne. A près le sujet de leur idlli-
mnatum, les représenans des trois puissances ont dû quitter Buénos-'Ayres'et
Ee rendre à Montevideo. Déjà, les trois'flottes alliées s'étaient emparées de
la flottille huénos-af-rienne, et le général Oribe avait reçu ordre de faire ren-
t:er sur le territoire argentin l'armée avec laquelle il nassiée ait dei u«s plu-
'sieurs années Montevideo. Ces faits avaient produit, à Buénos-Ayr',la plus
vive fermentation, et on pensait que les médiateurs seraient forcés de recou-
rir à des mesures violentes. Le chargé d'affaires des Etats-Unis, M. 3rent,
avait offert ses bons offices pour amener une conciliation : son offre, acceptée
par Rosas,-avait été rejetée par les ministres des trois puissances, parce que
M. Brent n'avait pas reçu tle sor gouvernement les pouvoirs nécessaires
pour remplir une pareille mission.

Ces nouvelles apportées à Pensacola par le navire de guerre américain.
St-Louis sontcoIfirmiées par un autre bâtiment, qui vient d'arriver à S'alem
où il a annoncé que les ministres de France et d'Angleterre s'étaient retirés
immédiatement après le rejet de leur ultimatum par Rosas, et que les trois
flotts alliées avaient confisqué la flottille buténos-nyrienne. C'est une nou-
velle assez importante, par les complications qu'elle peut entrainer, pour
mériter une redite qui lui donne un caractère officiel. .

Courier des Etats-Unis.

N OT I C E
coNcERNANT LA SONNERIE ANcIENNE ET MODERNE DE

L'EGLTSE CATHEDRA LE DE CHARTRES,
Envoyée au C&udptre de la Cathédrale de ilfontréal par l'aut'eur X. Pie,

chanoine honoraire de Chartres et de lfontréal.

2 0 . Depuis 1506 jusqu'en 1723.
Le G juillet 1506, le tonnerre totnba sur la flèche du clocher sep

tentrinnal. Une inscrip)tion niavée dans ce clocher sur le mur de
la chambre (le la sonnerie, nous apprend toits les r gs causés par
cette fIotuire.

. le. fu in dis de plomib et. de bois constraict.
;..Grnnd, hait et' enu,de soirîitîîeux ouvrage,
.Jusques à ce qué tomnerre et C;rage
M'hîa consommé. dégasté et destiruiet.
J. imur saincte Anne, vers six heures de nuit:
En l'an compté mille cinq cens et six
le fil bruslé, dlemoli et recuit,

- Et Ovec moi de grosses cloches six, ete.

On voyait le moment où le feu allait communiquer avec la grande
.charpente dle léglise, q u'oit applniit la fordt, et-l'on ne doutait pas
que cet immense foyer I'cmbrasât ensuite léglisc et lit yille entière.
Les Chaï-trains _déployèrent, comme dans toutes les circonstances
semblables, un courage et un dévouement imispirés en même lemp 5

par la foi et par le patriotisme. Il se trouva des ouvriers assez hai-
ýdis pour braver le danger,;t couper huit chevronnées de la c;iîrpen-
te de l'église. On éhporta du trésor les-châsses, les reliques et to-us
les objets precieux. Cet incendie qui avait commencé t six leuires
lii soir; dura dix-huit heures, et ie'finit que le lenlemain à ti Ji. Ce

fut un cri universel qu'il v avait eui uiie protection sentsi.ble du ciel ati
milieu dle ce désnstre. Le premier août suivant, il y etrt uneproces-
sion 'énérple, Cn action (le grâces de ce qiuie cette grande basilifie
n'avat pas été complètement ruinée. Lvéque lui-même, Renié
d'Illiers, por tait la sainte chûse avec le yen dlui clinpitre ; et il.1
rmai cha:qient pieds-nus ainsi que presque tous les asistunts.

Au retour de la procession, l'évéque, le premier, donna 400 livres
pour la reconstruction .u clocier ; le chapitre ofTrit une sonne con-
sidérable. I .e Roi Louis XII ordonna qu'on prit 2,000 livres sur
ses tailles de Vendôme. L'évéque. pour exciter l'empressement des
fidèles. institua des conréries 'c Notre-Danie dans toutes les parois-
ses du .diocèse : et il publia à rot eflit un mandenent.dans le svnode
de ses curés, le .22 octobre 1506. Le chapitre fit' lai mléite *ehose
dans la ville et dans toutes les paroisses&de sa dépenclnce. Et le
cardinal Georges d'A iboise, alors légîa. (lc mêeie qui a ilo à
réglise de Rouen le célèbre bourdon qui portait son noni), publia d.,
indulgences pour ceux qui concourraient, soit par leur travail, soit
par léurs aumônes, à la restauration des cloches et.des clueblers (le
Notre-Dune det Chartres. On sait que ce fut tilt architecte du puys,
(il preiit le titre modeste cde nacori) Jehatn de Beaulse, qui éleva
Ct sculpta cette superbe pyranmide. Il gagnait 7 sous G deniers par
jour, et ses principaux ouvriers 5 sous. Il y eut de toutes parts un.
zèle, un empressement, tilt désintéresseenit consignés encore danr
J'inscription

En ce temps là qu'avois nécessite,
Avait des gens qui pour moi lors veillaient
Du bon du ceui ; fust hyver oti esté.
Dieu leur ptirdoint, car pour lui travailluient.

Ce clocher n'était pas encore achevë, que la pieté ie nos ancêtres
et celles (le leurs souverains y avait deja piacé des cloches. Le roi
avait fourni 'aux deenses di clocher ; la reine voutlut ofrir une co-
:c. Etant venue à Chartres en 15'10. Anne -tc ]3retn-ne, pendait
qi 'ele faisait ses dévotions, fut ravie de la voix d'un jeune enfant <le
cceur du chapitre, nþomié Le Febvre. Elle le demanda à MM. du
chapitre qui le lui accorclèrint :_et, en lus remercianit, elle leur dit :
Messicors, votus 'avcz donné une pctile voix, c tmloije cux vous sn
donner une groîse. Ce qu'elle fit on leur donint' la cloche qui s'est
touJour depuis appeJé cde son nom.

Ccîte :loche fut fondue à Chartres 'en 1510, par maître Pierre
Nc.il, disent les actes capitulnires. Il parait que la ville de Char-
tres possédit alors plusieurs fondeurs très-renommés. Ce fut In
chartrain. Jean le iNansson (oi le Machîon) 5ui fondit à Rouen. le 2
août 1510, la célèbre'c'h le Georgcs dA mboise, sur laquelle. ~ r q c ol, parmi
plusieurs Inscriptions, on remarquait celle-ci :

Je fut nommé Georges d'Amboise,
Qui bien 36,000 livres poise.
Et cil qui bien me poisera
Quarante mnille y trouvera.

Et au-dessous cii lisait ces mots : " Jeaîn Ie Alnchon demeurant rChartres ni'a faite." Ce célèbre ouvrier survécut fort pe à ce
grand ouvrage. Il fut ynhmné au bas de la neie l'église cathédra
le dce Rouen, et sur la-pierre qui le recouvrait, on grava une cloche
avec les vers suivants :
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Cy-dessouls gît Jean le Maclon
Uo>e Chirtrmes homme de Iliçon. -

Lequel fondit Georges d'Amnboise
Que trentm.-six nil livres puise,
Mil cinq cent in, jour d'août deuxième.
Puis mnourut le vinigt-huitième.

Quelques uns (le nos historiens disent qu'en mrme temps qu'on
Ibllit Anne de Bretagne, le chapitre profita le la circonstance pour
refoncre le gros bourdon Marie ; d'autrî'es disent qu'il ie fut refon-
ti i'en .1520, avec le timbre clont nous parleros bientôt. Mais la
qIestion est résolue par l'inscription siiivi«aite qui exist sur li cloche
jarie jisti'en 1723, et qui se ressent uin peu .du styi payen qui
coiiiiiençait à reniître dans la littérature comime dans les arts.

En~ego sun, pia cui genitrix et nata tonantis
Noincti inextinctun virgo Maria dledit.

Ethere smblimi-diemas intono laudes,
Et'faciles superos ad pin vota tralho.

î.ïrnionicis hilarata sortis plebs tota resultat,
Surgit et ad sacras cler:ica turba preces.

Etiuo nper cram casu confracta sinistro,
Hoc Fabrice impensis sumir reparata modo.

blillecet quiingentos bis quinquîe peregerat orbes
Phebus ab cois boepe revectus cos

Rex Lodoicis crut ducdenas, stremus armais,
Justitia firmus, et pietate vigens.

Il existe aussi, à la date dle 1510, une quittance, signée Jiëùn Grif-
fcl, ma/t're chrepentier,.de la sommle de 100 livres, pour avoir monté
au -clocher vieil et enhuné la cloche Marie. . .

Spr la cloche Anne de Breta;gne était une autre inscription coin-
posée par M. Landrieux, chanoine et principal du colldge de Char-
t'es

Ann, novà super nrce. chori regina sonori,
Vota traho, nubes areco, solvo gelu.

En mêiiie temps qu'Anne de Bretagne, une seconde et troisième
cloches furent placées immédiatement dans le clocher neuf. On
nomma la seconude Renée, par rcconnaisance pour la reine, dont une
des filles portait ce nom. C'est pour cette priicesse, mariée depuis
à 1[ercule d'Est, duc (le Ferrare,que le comté de Chartres fut drizé
ci duché en 152S: Reiée (le Furrare eut le nialhemir de avoriser
Culvin, et elle poussn la hardiesse jusq u'à faire tenir le prêche diatns
les' apparteinetits mêmes de 'évelie de Chartres. Le peuple, à
Cuse dle cela. nppelait cette cloche la JlHti'ueno/c ; et lorsqu'elle fut
re fcîidue cn 1683, on la débapt<sa pour Ii nommer Eljiscabelh. La
troisimein cloche que l'on plaça alors dans le clocher s'appelait Jean-
Baptiste. En 1570, ou en jouta une quatrième qui tut nommée
Cutherinc, sans doute du nom de la reine Catthieriic de ïMécicis.
Cette dernière c' h «lie, pluis 'aible que les autres, fut surnommée dans
le langage populaire le Petit-Moineau, et Jcan-Baptiste le Gros-Moi'
nîeaui.

La cloche donnéc par Anne de Bretagrc s'appelait cussi la clo-
che des biens et en voici la raison. Le jeune Le Febvre, devenu clerc
de clipelle île la rein-, : yant o'-tenu plus tard, par la favc:r dc
sa protectrice, une ebianomie au chapitr-e dle Gartres, donna cn 1536.
au dit chapitre Wne.somme.de .3,00 livres. à condition qu'on sonne-
rait cette cloche. depuis.la Quasimodo jusqu'à-la Trinité. mine hII're
nr.rjou<,dle six à sept heures di soir. En 1643,M. Girardot,chanoinc

u continué cette. fondation jusqui'après la. rércite,c'est-a-dire. jusqu'à
laLaintémy : "nci>sorte, dit Chlalline, que cette cloche sonne, ou
d.it sonner, six mois Pannée, une heure par jour. '' ".Et dans,toute
la campagne des alentours, au premier son le cette clo-che, tout le
peuple fiait le signe de la coix, et récite A ce arcuia pour les biens
dl la terre." Heiuireuse foi de nos pères ! La terre ensuite semblaiit
moîins dure à.sillonner, les moissolis devenaient plus belles et les ré-
cmltes plus abondantes.

Une espèce de fatalité s'attnha à cette cloche. Elle fut b-isée
at refondue quatrefois eni quarante airs. - En 1652, le soir de la Tous.
saint, tandis qu'on sonnait pour les trépassés, uiii (les tourillons de

e yant manqué, elle s'.échuppajeta un des sonneurs dans
le cloître par la f'enêtre. et cassa lat culisse à tin autre qui miourult
massi de cette blessure. En la brisant pour la refulndre, un rouivel
accideit coûta la vie à uin troi ième ouvrier. Enfimr, en 165d, peu.
durnt qu'on la renontait, et ai mioment oÙ elle étnit près d'entrer
par la fenétre dle l'étage qui est au-dessous de la.soilnnrir, et qui est
le passage ordinaire des cloches, elle retomba, et causa la mort à
plusieurs ouvriers qui étaient chargés lu mouvement et dle la direc-
tion des cordages.

On est -étônné, quanid-on parcoutît Ios registres capitulaires, les

fréquents accidents et desltravaux sans nombre qui concernent les
cloches. Il faut en conclure que l'entretien d'une belle sonnerie est
Une très-grande dépense.Il ne se passe pas dix ans sans que les actes
duchapitre aient enregistré soit la refonte d'une-cloche ou d'une com--
mande, soit la réparation de qucques unes des charpentes, soit l'ac-
quisition de nouveaux battans.

On trouve à lf séance capitulaire du lundi Il septerrbre 1662 la
disposition suivante, qu'il est assez difficile d'expliquer.: "" Dominus -

> Dccinus dit qu'il .faut payer le battant de la cloche larie pesant
900 livres, fait à Nevers, à raison de S -sous-la livre." La pesanteu*r
de ce battant est très-étonnante ; car celui de Georges d'iAmboise
néè posait .que 710 livres.-- Aucun. doute que ce-battant beaucoup
trop lort n'ait hâté lamdesharmonie qui a n'édcssité une reifonte à peu
près générale en 1733, comme nous allons le voir bientôt.

Depuis 1506 jusqu'en 1723, la sonnerie se composait donc de six
cloches. Nous plaçons ici soJus les yeux du lecteur ce que nos his-
toriens nou~s apprennent de leurs-poids respectifs, et ce qu'on peut
conclu(re de quelques indications.

t ' Mie avait 7 pieds 10 pouces de diamètre, et pesait 27,000
livres (poids ancien).

2 ° Gabrielle pennit 20,000.
8 -Annc portaif 5 pieds 9 pouces,de diamètre, et pesait 8,500.
4 E Elis:ibeth, nom mé a upravant.-lenée av.ait 5 pieds 6 pouces

environ de diamètre et pesait 6,000.
5 O Jeµn-Baptiste dit le Gros-iM1oincau, s'accordait avec les deux

cloches précédentes et avec la suivante, devait porter 4 pieds 9 pou-
ces <le diamètre, et' peser i,600.

6 0 Cutherine ou le Petit-Mlfoineau, devait avoir 4 pieds 9 pouces
de diamè:ra ct peser de 3,200-à 3,40p.

D'après ces indications. il résulte qu'entre les cieux bourdons du
clocher vieux, et les quatrc-c ohes"duîcl.cher neuf, il y avait.une
distance considérable. - Comment donc Rouillard n-t-il- pu dire qüc
les deux bourdons -s'accordaient avec les quatre cloches ?. Comment
cette sonnerie a-t-elle pu être si vantée, si admirée ? nos auteurs
nours d'sent bien que dans les carillons on se servait du timbre qui-
pour le poids, vient se placer entre le deuxième bourdon et la pre-
iière cloche du clocher nieuf; nais cela suffit à peine à résoudre

une parti de la difficulté. Les hommes <le Part y ont répondu d'.une
t'açon plus satisfaisante cn disant : 1 que le ton d'une cloché ne
dépend pas uniquement et nécessairemîlent de son poids ;2 qu'un
bon sonneur peut. obtenir de très-beaux accords avec des'cloches
dont toutes les notes -ne se suivent-pas. Nous laissons aux'habiles
le soin d'éclaircir ce mystère. sur lequel nous n'avons que des con-
jectur î'es. Quoi qum'il on soit, à 'époque où nous arrivons il fullait que
la sonnerie laissât beaucoup à désirer, puisque nous allons la voir
renouvelée presque tout entière.

La.suite au p ochain nunéro.

'ORNEMENS D'EGLISE.
-ATTENDUS T.iES-PROCHAINEMENT.

LE SOUSSIGN recevra à -t ontréat, par les'premiers arrivages d'aun:s
UN AsSO'TIENT TREs vAi RI d'ornemens et d'étoffes d'Eglise, avec leuirs
fournitures complètes.

On pourra par l même choii' entre des ornemens faits en Europe, et la

dif'érents genres d'dtoffes à faire confectionner en ce pays.
V. C. ROBI LL A.R D.

J.gent pour ornemnns et objets d'Eg/is.
Montréal, 15 septembre 1S45.

- GARNITURE COMPLETE

(EN DnAP, D'Al:GENT 3ROcIIE EN or, FIN RELEvE.)
- A VENDRE.

LE SoussrGNE vient de recevoir et otl're à des PRIX réduits,
UNE CHASUBLE, Fond drap 'argent gaufi (nat.)

S .: anvec croix sur fond d'argent bruni, haii-
sant, broché en or, re!evó et tout or.

2 DAMrArIQUEs. Fond ditto ditto

U.NE CiiAP., Fond ditto ditto
Orfrois ditto ditto ditto

Chaperon et Dandes ditto
SA cRoix, pente, un chifl'i'e <le MARIE, broché tout or, au milieu d'une

GLOIRE or et argent.
LE ciiAPERON, pente, un C.:-uR DE oI < or et argent

N. B.-Un filet cRrnotsi court autour de toutes les brochu.mes, et fait sau-
li' avec beauconp d'avantage, le contraste de l'or mat, sur fond pruni.

S'adresser par lettre à
J. C. ROBILLARD, No. 5, Xassaw S;.

NYew- York.
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AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS )'¼ùGLISE.

A MxONTRiAL CIIEZ LES SEUnS CRISES (Ho01'î'AL-C-NfÈRlAL.)

A. QU Ec cc MM. J. ET O. CRÉî.tZtE, RUE STE. IXi-tHLLE, No. 9.

A NEW-YO: 4- J. C. IoEI.LLA RD, • R UE B EAvERt, No. :32.

M rSS I EURS LES CURES aprendront sans doute avec pisir que
dans le but de fliciliter letr choix et d'accélérer P'expédition de leurs .comt-

mandes. les Dames de P'Hôpital Général viennent' d'acéorder au·Sossigtt,
leur puissante entremise auprès du Clergé de ee Diocèse.

Les doutes qut'ot aurait ptt entretenir, lors d'une annonce précétent atu
sujet des précitex avantages <le cette nouvelle- voie d'inportation d'objets
d'église ; tie peuvent tmîattquert dle disparaître aujourd'htui, en présence , de la
tecoiiandation et du concours de P'Etablissemient si respeetable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à renietre au Soussigné.

Dans l'exécution-des objets désirés, les fabricants s'attachecront spéciale-
nient à la nouveauté <les dessins, à la bonne qualité et surtout an.x bas privx
qlui ont déjà signalé les divers orneiens livrés au clergé dles Etats-Unis et
de ce pays.

PoUR PLUS A »PEs DfTAILS. les MM. dt Clergé voudront bien s'adres-
ser à l'-IOPITAL-G E NERAL oi sont mis en vente, quelques ornemncits
dont le bon goût tie pett manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles coni-
Mandes.

ON y trouvera aussi des ECIIANTILLONS
DE DRîAP D'OR ET.D'ARGENT.

SATINS- DE DIVERSES COULEURS.

DAIMAS ROCHLÉ OR OU ARGEN:r

ORFRO<S DE DAL3tATIQUES
CHAPES.
DE PLUS-

CROIX DE CHASUBLES ASSORTIES,

iTOLES PAS'ORALES

SUR DAMtAS BLANC, VERT, VIOLET, CtnAM<IOISi ET NOIR.
IIROCIIt or OU ARGENT AVEC Olt SANs 'cOULEURS.

GLA.NDS DE DALt.\ITIQUES ET D'ETOLES.

r'RANGES ET GALONS'OR tN

OR :.t-Ft'N,

SOIE JAUNE ET BLANCIIE.

Il est important. d'observer qte le but de l'agence acceptée par les DAIMES
DE L'HOPITAL-GEN ER A L n'éant que de concentrer les ordres le ce
diocèse ; les articles livrés à leur établissement seront ous portés aeu prix
de lafacture ori-i<nale qui sera adressée directement et satns entremise, si on
le préfère.

N. B. Les ornemt-ens qu'on voudra faire confectionneren ce pays, se-
ront importés au complet des étoffes, galons et franges nécessaires et c'onfiés
ai on le désire, aux talens si connus des .A ES DE LI-OPtTAL-CÉNÉHAL.

J. C. POI L LA rD, 3 2, Beaver St.
- .îcw-Yorkr.

P.R Q S Pl E C 'Tl U.S

PUBîLICATION. .'UNE NOUVEtLLEs

CiA NA D)A
ET )ES PROVINC'S ADJACENTES, &e.

JOSEPt 11OUCIlETT., 1). A. G.

L E SOU SSlJG N ip ayant pris des arrangemnicts pour la pubilcation de la
Nouvelle Carte ci-dessus nctjionnée, désire soutettre au publie le Pi>,,s-
Ocetus suivant:

rlE tE NT cotvaincut de l'utilité et de l'importaunec d'une Nouvele
Carte de la Provne du Canada. déómntrant la miultiplieité et l'étendue dsl
améliorations locales qui ont marqué lt\ a vanceeneIt du y dant. le 'outrs dles
derniéres quinze années; PArEUn. depuis Pl'n1io des ProvinCes du Bag et
dt laut-Can ada;c t labOrieus noccupó du renot uvelleme ntt, le la ré-
vision et de lamélioration'de sa Carte des Culote dle PAmigun 13rti ta e-
niquite du Nord. publiée à Loidres en lK,0.

La Carte. aitnsi atméliorée. con tient' non cilement t unt a perçu fidèle du11
CA NAIA-Ut, mitais embrass aursi utn exacte délinéntioni evr.:lphiue des
Provinces du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle eome, de 'erreneuve
et <le Isl1 iti ne Edouard, ave en <outre une grande -ection des Eta ts
limitrophes, et la ligne dli diviSmiotn entr les deux ays, telle qu'établie par
le Traité de Washint en IS4-.

Elle comprend de plus. sur tue échîelle détaelée.eette section des Doma;-
nos Britanniques qui se trouvent entre les Océans Adt antiqte et l'aci1iqulte
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux :Mcrs polaires. faisant voir les décout-
vertes les pluts réeites et le réstluat des rechtereles qu1i ont eut lieu etn.e elt
partie des régions arctques. et comprenant ent itêtm temps l e 'Ter-litoir*e do
lOrégon.

Dans ses létails, la Carte conitient une délintétion scrttpuletse des divi-
siuotts et subdivisons atuelles d Canala et Istricts, Comitóés, Seigneurie
et Tuwnships ; ses organisations mniciptles et judiciaires ; les noms et l.-
Calités des Paroisses ; les Villes et Villates; Canaux et ChIemîitns de Fer.
Clemins pavés en hOis et Matam tisésdstiiguant les Roitc et les Bureaux
de Poste. non-seîdent du Catnada tmais auîsi des lrovinces voisitnes.

Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle.de.
1-I. iilles ai police, forttmera et tic C arte <îe sept pieds sur quatre (7 x 4.

Dans la consiruetiont de sa C:tte. l'A UTEuR a apporté le plus grand soir
et la plus grande attentiotet dans ýa compilaticia en recours àdes document
dont l'exactitmle et Pautorité ne laiSetnt aucuntt doute ; et dont une por:
itiutconsidérah!e a été récueillit par lIui.mtme à de grands travaux et d'a-
près des nfortation s personnelles qu'il a puitécs de sources généralenient
toflie-ielles et authtes.

L'A UT'EUR ose croire que d'après Pétat am!inrê dce la Province et Pu-
nion récente. la publication d'une telle Carte serait d'un intérét important et
utile ait Public ; mais coiissant la grandetr et le Coût <le Pentreîprise. il'a
supplié l'aide de la Légisîature Coloniale, et prends namintenant la liberté do

_-o_ __O_ solliciter J'ecttoutramtent lilmét-z:l et le patiroliagLe (1m< h'lîblie. satns le5(qlelý il
~~Q~~ncU. n e i pottrrait espérer' <le pouvoir azceuti, 1 î)lir la tâchte qu'il est stut le point L'ea-

C HAPE LEAU & LAMOTHE, . -
RE.MERCIENT sincèremnent les Messieurs dt CL'ERGÉ etle PUBLIC La Cm-te sera gravée par les teilletrs Artistes soit ot

otn généri le Plecouragetment qutils ont bien voul.u leuidonner dt les pré- Etaîs-Utuis.
viennent qu'ilsot tranýporté leur atelier à la rte ST. GAnRtI.,titdsant face à. Le Prix <e la Carte -, Soîîscri1 îteurs. di £2 Ios. ti retilles-ou
la rue STE. THîttÈsE à quelque pas de leur ancienneý demeure. £3 i«tée srtoile et rottlenttx.

iLS ont l'honneur dc prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR -
ANDS ls ITUTEURS et atres qu'ils viennetettre, prt-ranc, aresse à Montréal

ASIN DE LIVRES D'ßCOLES à tusages des FREUES cde la DocT:- ROBEPT V. S. îACKAy
N, CtRsrIENE et atttres qut'ils vendront aux prix les plus .téduits. rire, A1V. 1 I1, rie

-ýusst :- Le Clerg, ý~ taîtres <le poste onit! ure réidn -atclas quti procu
frs sont préts à exécuter toutes RELtURES1 PpIsvRE Sîicatnt ICS Ordres rott lix Sotscriptions et qui répondront pour le tête tmbre, rcevrot ttîto

qui ltir seront donnés, et atissi pronpîtemîîernt que possible. ils espérent pai copie de cette Carte, exempte de toute Charge.
louir assiduité, letr attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR- D O D C JO NL
TACGE des OUVRAGES . CODTOSD EJUN L

CAPEL'EAU & LA OTHE. Ls sulieriitleernx fois la tnioerdietle meetltbrrll
MontrLai, 19juin 1S-15. Le rit et'(l e nest r le QuPuTrE sIAs sque pclir

'pannée, et CNr PAST ES par ola p irte. On ctt reçoit poipt dl''bentmen
O. BEAUCHEMNl\, putr moins le six taop. Les ailoeés Arui veslent cesser lere soueir a

rxde t C ner, auix tis ava n it'er ti t 0s. le loera lo netou
ýM, Pue 81'. ÉGaC-briel, près dit Canada Hd-cltL. Me,; s uab rdnn e la cu Iui dsrnl, rire St. uetis, à Moutréal, et crie:r

o-t, pnr et Lcdiorre, libraires l Cette ville.
DE.\ANDE D'INS'rITU*rEUPS. Prixles annonces. -Six lignes et au-dessouts, lro.in4trtion, 2s. 611.

Chtaqute i nsertiont sutbscquitet 7,111.
O'ra be-soin à ST. G£ORGE nED l-leyn-;YVILLtt d'tîn ÏMAIT1rE D'ECOLE- Dix lignes et au-deossotus, Ire. itnsertion, Se. 1 d.

MO DÈLE et de pltisie<trý MI.tTRES OUt I',rAtTRnsEsr.D' i1cot.r tNéiil-Cliaque i<tiser<.ion silséîene1<.
Avec un bon certificat de morale et un ïet d'itnstruction qtu'il vietnne en , Ait-dessus de dîix ltgrep, pre. insertion part igne, 4d.
reté, i y aura Le lcir dix soument pour toutes les Capacités. Le Maitre rlpn- Charueinsertion sttbsm brtente,
vle-Mpodèle lieut coCtpter semr de bons émodttcmen.

t Grge de enryille, 21 août 1C45. PntO T1l DU JANVIER VINET, rN LTRE.


